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CChers lecteurs, 
voici notre numéro de Noël.

Nous avons préparé ce journal 
comme un cadeau que nous 
vous adressons. Un sourire 
qui vous est destiné, vous, 
lecteurs réguliers et familiers 
de Saint-Gilles, vous qui feuilletez 
parfois ce journal, vous aussi 
qui maugréez quand vous 
découvrez Dialogue au milieu 
de votre courrier, mais qui poussez 
la curiosité jusqu’à lire cet éditorial. 
Nous avons choisi de parler 
du sourire dans notre dossier 
pour vous apporter un peu 
de lumière au cœur de l’hiver.
Un peu partout dans le monde, 
nous fêterons bientôt la naissance 
de Jésus. La fragilité de l’enfant 
de la crèche de Bethléem le rend 
proche de tous ceux qui souffrent, 
dans leur chair, leur vie matérielle, 
affective ou psychique, 
au Moyen-Orient ou près de nous. 
Noël est aussi leur fête.
Bientôt 2015 : toute la rédaction 
vous adresse ses vœux pour 
cette année nouvelle et souhaite 
que la paix et la joie vous 
accompagnent au fil des jours.

Mercredi 24 décembre 
à 18 h avec les enfants, 
à 20 h avec l’aumônerie 
et à 23 h avec la chorale.

Jeudi 25 décembre : 
messes à 9 h 30 et à 11 h.

Messes de Noël à Saint-François 
d’Assise mercredi 24 décembre 
à 19 h, jeudi 25 décembre à 10 h 30.

Isabelle Margerin

Messes de Noël

TaIzé, ToussaInT 2014
si vous demandez aux 14 jeunes partis à Taizé de relater leur séjour, 
vous verrez leurs expériences se réfléchir en kaléidoscope avec autant 
de variations que de secousses.
Ils vous décriront un jeu de lumières intérieures entre « chemin pour soi-même » 
et « moment privilégié avec Dieu ».
un ensemble hétéroclite de « rencontres, joies, prières » 
entre « expérience magique » et « semaine intense en réflexion ».
Ils évoqueront « le ressourcement », « les renoncements », « l’approfondissement 
de leur foi » comme autant de belles images à regarder, de combinaisons 
en demi-teintes ou éclats. Taizé est un lieu qui « invite à la réflexion » 
et « prépare à vivre les moments qui vont suivre ». 
« une expérience unique à vivre au moins une fois ».
Pour qui les accompagne, ces réflexions offrent le reflet haut en couleurs 
de notre jeunesse. 
avec la participation d’alexandre, alix, ariane, émilie, Fanny, Juliane, Marie et Rym.
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Prière pour l’unité 
des chrétiens 2015

Soirée de prière pour l’unité des chrétiens vendredi 23 janvier 2015
à 20 h 30 à Notre-Dame de la Merci, à Fresnes, avec le pasteur 
mennonite Alexandre Nussbaumer. Le thème est tiré de l’évangile
 de la Samaritaine : « Jésus lui dit : “Donne-moi à boire” ».
La célébration sera préparée par les chrétiens de notre secteur : catholiques, 
protestants, mennonites, orthodoxes, coptes et maronites. 
Notre-Dame de la Merci, 6, place Pierre-et- Marie-Curie, 94260 Fresnes.

« Restez en tenue 
de service » (Luc 12,35)

Rester en tenue de service, quels que soient 
l’âge ou les compétences, c’est ce que 
le Mouvement chrétien des retraités (MCR) 
propose : ajouter une réflexion à l’action, 
dans le monde des retraités. 
C’est un mouvement d’Église, reconnu 
et encouragé par la conférence 
des Évêques de France et notre évêque, 
Mgr Michel Aupetit.
Chaque équipe de Saint-Gilles bénéficie 
de l’appui et des conseils d’un prêtre 
de la paroisse. C’est un lieu d’échanges, 
trait d’union entre les différentes générations 
de retraités, permettant de partager, 
en chrétiens, les expériences de cette étape 
de la vie.
Concrètement, à Saint-Gilles, des équipes
 se réunissent une fois par mois pour réfléchir 
sur un thème national. Cette année, 
« la retraite, un bonheur possible ».

Renseignements : 
l’accueil paroissial au 01 41 13 03 43 
ou Madame Toudoire au 06 71 10 07 86 
et www.mcr.asso.fr

Confirmation 
de Stella

Le dimanche 19 octobre, Stella, accueillie 
par Monseigneur Michel Aupetit, a reçu 
le sacrement de confirmation au cours 
d’une Eucharistie préparée et animée 
par le groupe « Vivre ensemble ». Ce groupe 
paroissial propose une catéchèse adaptée 
à des personnes de tous âges en situation 
de handicap. Accompagnée par son parrain 
et sa marraine, Stella, heureuse 
et rayonnante dans sa belle robe blanche, 
était entourée par les amis qui cheminent 
avec elle depuis de nombreuses années 
dans le cadre de la catéchèse. 
Ensemble, avec leurs animateurs 
et animatrices, ils accueillent la Bonne 
Nouvelle de Jésus-Christ, chantent, prient, 
louent et rendent grâce à Dieu. 
Les mots choisis par Monseigneur Aupetit, 
la force des témoignages, la musique, 
l’importance du visuel dans la décoration 
de l’église, la traduction en langue 
des signes, le mime ont permis à tous 
de participer et de vivre pleinement 
cette Eucharistie.
À mon tour, je veux rendre grâce 
et reprendre une phrase de l’Évangile 
lue par notre évêque :
« Père, Seigneur du ciel et de la terre, 
je proclame ta louange : ce que tu as caché 
aux sages et aux savants, tu l’as révélé 
aux tout-petits. »

Henriette Grynko

23 
janvier
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Peux-tu te présenter pour notre journal ?
Je suis un jeune de Bourg-la-Reine ; je suis chré-
tien, fidèle à la paroisse protestante. Je suis en 
deuxième année à l’École polytechnique. 
Notre région de Bourg-la-Reine est très privi-
légiée et j’ai eu l’opportunité de m’immerger 
dans un quartier moins favorisé, comme une 
manière de lever une part du voile sur les cités 
dont on parle dans les médias.

Comment as-tu rencontré l’Association 
Le Rocher ?
En première année, après un mois de stage mili-
taire, nous sommes tenus de faire six mois de 
stage de « formation humaine », soit militaire, 
soit civil. Je n’avais absolument pas envie de faire 
un stage « planqué », et je souhaitais me rendre 
utile. Pour faire simple, Le Rocher, ce sont des 
gens qui décident d’aller habiter pour un temps 
en cité HLM. L’association a ses racines dans la 
Communauté de l’Emmanuel (communauté 
catholique charismatique). L’objectif est de 
trouver une solution à la crise sociale dans les 
quartiers sensibles. Cyril Tisserand, un éduca-
teur spécialisé, a fondé cette association au 
début des années 2000, à Toulon-Est. Puis, les 
choses se sont développées. Le principe de base 
est de créer du lien, en vivant au milieu des gens. 
Il y a actuellement huit antennes en France : trois 
en région parisienne, une à Lyon, une à Grenoble, 
une à Marseille et deux à Toulon, toutes dans 
des « zones sensibles ».

Parle-nous de ta vie dans cette 
« communauté ».
J’ai vécu à Toulon dans une cité HLM nommée  
La Beaucaire. Je me suis retrouvé au 17e étage 
d’une tour. Nous vivions en colocation, les gar-
çons dans un appartement, les filles dans un autre. 
L’élan de la journée est donné par la louange, 
l’adoration, puis la messe. Étant protestant, j’ai 
« adoré en esprit et en vérité », en lisant ma Bible… 
L’association Le Rocher à Toulon regroupe trois 
salariés, dont le responsable, marié, père de quatre 
enfants, des bénévoles, des éducateurs spécialisés 
en stage, des volontaires pour une année de ser-
vice civique, une institutrice, des personnes moti-
vées aux profils très variés qui donnent d’un à 
trois ans de leur vie pour le Christ et pour leurs 
frères. Au Rocher, tout le monde habite la cité.

Quelles étaient les activités de votre 
groupe dans la cité ?
C’était intense : sur le pied de guerre de 8 h à 
19 h 15, voire plus… Le soutien scolaire en  

Vivre, grandir, bâtir dans les cités : 
le témoignage de Jean-noël

Jean-Noël, un jeune de Bourg-la-Reine, vient de passer six mois 
dans une cité HLM de Toulon, avec l’association Le Rocher. 
Son objectif : créer du lien dans les quartiers sensibles. Il raconte.

primaire et secondaire le soir (un adulte pour 
un ou deux enfants !), sorties de week-end, 
camps de vacances. Le principe est de recréer 
un climat familial et structurant : peu d’enfants, 
beaucoup d’encadrants. Nous prenons du temps 
avec eux, en lien avec les parents, pour encoura-
ger, soutenir, valoriser, mais aussi reprendre avec 
amour et fermeté. L’exigence comme marque 
de confiance dans l’enfant. Nous faisons des ani-
mations de rue pour les enfants qui sont dehors, 
livrés à eux-mêmes, sous le regard des « grands 
jeunes » (les 16-30 ans). Jeux simples (foot, 
corde à sauter, etc.), mais une ambition : obtenir 
un début de reconquête de la rue par ses habi-
tants pacifiques grâce au respect des règles de 
base et à la joie. Parfois aussi, c’est de la lecture, 
avec de plus petits enfants, et du même coup, 
une prise de contact avec les mamans.

Comment entrez-vous en relation avec 
ces personnes ?
Les rencontres sont diverses, et parfois surpre-
nantes. Un grand axe est la visite aux personnes de 
la cité ; telle famille nous invite à prendre le thé, ou 
une dame âgée sollicite notre aide… Cela peut 
aussi être à l’occasion d’un porte-à-porte, pour 
une invitation à notre prochaine soirée au Rocher, 
ou d’un repas de quartier « Saveurs du monde ». 
Le Rocher offre les grillades (halal pour nos frères 
musulmans !). Boissons partagées, temps festif 
entre cathos pur jus, Sénégalais, Marocains, 
Algériens… Le but est que les gens se parlent.

Comment abordez-vous les bandes de 
jeunes adultes ?
Avec la tranche d’âge des 18-25 ans, le contact et 
le suivi sont assez difficiles. Nous avons leur âge, 
mais nous ne parlons, ni ne nous habillons de la 
même manière. Mais gare aux clichés : j’ai été bien 
surpris d’avoir un débat sur la force de pesanteur 
avec deux d’entre eux un soir ! Car le jeudi soir, 
nous organisons une « maraude » dans la cité :  

un tour pour aller parler. Alors bien sûr, ils nous 
chambrent parce qu’on a l’air de « cathos coin-
cés ». En nous voyant, ils disent : « C’est l’Église ». Ils 
ont un joint à la main et ils nous parlent du 
Prophète. Ils nous font de la pub pour l’Islam, en 
quelque sorte… Leur parler, c’est important pour 
que l’association soit connue par tout le monde 
et qu’il n’y ait pas d’ambiguïté sur sa mission. J’ai 
été sensible à la réflexion d’un petit de douze ans : 
« Mais les grands jeunes vous respectent. »

En fin de compte, que retiens-tu ?
Le travail interconfessionnel en équipe, les 
temps de cohésion. Je retiens aussi les 
moments difficiles, les imprévus en camp, les 
gestions de conflit, l’usage de l’autorité. Mais le 
plus important, à mon sens, c’est de ne pas se 
faire le juge des personnes que l’on côtoie, de 
ne pas être condescendant, mais de « men-
dier » la relation et de grandir ensemble. La 
devise du Rocher : « Vivre, grandir, bâtir ».             

Propos recueillis par Thérèse Friberg

Informations : http://assolerocher.org
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Pour la plupart d’entre nous, 
le sourire est l’expression 
du visage la plus sympathique. 
Les nombreux qualificatifs associés 
au sourire témoignent d’une 
forme de message silencieux, 
que le ou les destinataires 
interprètent en fonction de leur 
état d’esprit ou de leur histoire 
personnelle, tout comme peut 
être vécue une œuvre d’art.

U
n sourire bienveillant, charmeur, malicieux, satisfait, triste, 
commercial, surfait, énigmatique, provocateur, carnassier, 
etc. met en jeu deux psychismes, celui qui donne et celui 
qui reçoit : nous sommes dans l’interaction.
Jamais personne n’a vu directement son propre sou-

rire (à moins de le découvrir dans un miroir). Peut-on en déduire 
que le visage souriant s’adresse systématiquement à l’autre ? 
Comme toute gestuelle, il est dévoilement du moi intime, 
incomplet et passager, à notre insu le plus souvent…
Cependant, la crainte de l’autre, présente à divers degrés en chacun 
de nous, plus ou moins consciemment, nécessite parfois la mise en 
place d’une distance, une maîtrise de la spontanéité. Certaines tra-
ditions prônent le contrôle de l’émotion à l’extrême. Le sourire 
devient de « circonstance », réduit à une stricte expression de 
courtoisie ; l’intimité n’est pas ou peu révélée. Que dire alors du 
sourire au service de la manipulation ? Il est « chosifié ». Il appar-
tient à une série de matériaux utiles à la domination de l’autre par 
la séduction. L’affectivité y est définitivement absente.
Quelle est donc la réalité du sourire ? Les muscles du visage uti-
lisés dans nos diverses expressions sont nombreux mais encore 
mal définis pour une expression donnée. Ce dont nous sommes 
certains : le sourire est une mobilisation musculaire réflexe à un 
état de bien-être chez le nourrisson. Il apparaît plus tôt que ce 
qui était admis jusqu’à présent.             

élizabeth Lambard

D
ans cet extrait, la mère donne un sens 
au sourire qu’elle intercepte, elle prête 
une intention à l’enfant : « (…) pour 
nous séduire, pour qu’on le garde… ». 
Tout cela est le fruit de son imaginaire 

dans la mesure où l’enfant n’est pas encore engagé 
dans un processus de pensée. La mère exprime à sa 
façon sa lassitude : « (…) un tunnel de semaines… ». 
Le sourire arrive enfin, interprété comme une prise 
de conscience par l’enfant de l’épuisement mater-
nel. Il exprimerait la crainte d’un rejet : « (…) pour 
qu’on le garde. ». L’intention séductrice du sourire est 
donc présente dans la seule pensée maternelle à 
cet instant de la courte vie du bébé.

La naissance du sourire
Comment le sourire advient-il ? 
« C’est quand on n’en peut plus 
qu’il commence à sourire, au bout 
d’un tunnel de semaines, lait, 
rot, pipi, caca. Il sourit juste 
à temps, pour nous séduire, 
pour qu’on le garde. » 1
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L’ange au sourire, également dénommé sourire de Reims, 
cathédrale notre-Dame de Reims.
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Le souRIRe : 
un langage

Marie Darrieusecq nous propose cette autre observation : 
« (…) Le bébé n’existe que dans la continuité intime avec nous ses 
parents. » Dans le cadre de cette réflexion maternelle, cette 
fois très juste, nous retrouvons deux présences. Celle du bébé, 
être en devenir, totalement dépendant de ses parents ; celle 
des parents, êtres advenus, humanisés par leur capacité à pen-
ser. Leur rôle consiste à soutenir l’accès à l’autonomie de leur 
enfant (chemin combien difficile), et pour cela, à établir « une 
continuité intime », ainsi que l’écrit la mère de ce petit récit. La 
création de cette « continuité intime » repose sur deux para-
mètres. D’une part, le potentiel physiologique du nouveau-né, 
d’autre part, la capacité des parents à établir un lien avec lui.
Le bébé est d’abord un être sensoriel ; ses capacités sen-
sorielles lui permettent de « ressentir ». Il dispose aussi 
de nombreuses autres capacités. Il est capable de faire des 
liens entre les divers signaux qui lui parviennent, de saisir 
les signes d’approche qui annoncent les satisfactions de 
ses besoins. Il les mémorise et les associe à l’événement. 
L’événement en jeu dans ce cadre est la présence de la 
mère ou de son substitut.
Au fil de ces rencontres, il fait le lien entre le mal-être 
généré par ses besoins (faim, par exemple), la réponse 

attentive à ses appels (pleurs, cris, agitation), le bien-être 
obtenu par les soins, la présence affective et efficace de 
la mère ou du père. Les éprouvés musculaires du sourire 
sont la conséquence de ce bien-être. Le sourire s’inscrit 
donc dans un jeu de liens et d’associations. Tout se joue 
dans l’interaction.
Comment évolue le sourire ? L’éprouvé musculaire 
réflexe devient acte volontaire ; il manifeste dans un pre-
mier temps le plaisir de retrouvailles bienfaisantes. 
Monsieur bébé perçoit les réactions de bonheur de ses 
parents au sourire qui se dessine. Son sourire devient 
alors réponse à la sollicitation des parents et de l’entou-
rage. Nous devinons comment l’enfant parvient à utiliser 
cet « outil de charme » pour obtenir des satisfactions. 
Le sourire séducteur de l’enfant renvoie l’adulte à ses 
propres découvertes infantiles, à ce souvenir de pré-
sence bienveillante. Ainsi, le sourire de « bébé » nous 
émerveille toujours. Celui de l’enfant joue sur notre 
corde sensible, celui de l’adulte peut apaiser, consoler.             

élizabeth Lambard

1. Marie Darrieussecq, Le Bébé, éditions P.O.L., 2005.
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D
ans le Moyen-Orient antique, la statuaire qui nous 
est parvenue nous semble aujourd’hui d’une 
grande austérité. Nul sourire n’éclaire ces visages 
sévères, empreints d’un hiératisme figé. L’Égypte 
pharaonique n’échappe guère à la règle, tant dans 

le domaine pictural que dans la sculpture, excepté pendant 
le court épisode amarnien, au cours duquel Akhénaton tente 
d’insuffler un peu de vie dans l’art de son époque.
C’est la Grèce qui innove enfin et manifeste la volonté de sug-
gérer la présence d’une vie intérieure. Dès l’époque archaïque, 
au VIe siècle avant J.-C., les artistes s’attachent davantage aux 
organes des sens. Les yeux s’agrandissent pour accompagner un 
sourire encore discret, certes, mais qui anime et éclaire les 
visages d’abord ioniens puis attiques… C’est le signe tangible 
d’une réelle évolution. Ainsi, chez le Cavalier Rampin, et de nom-
breuses Korês, le sourire s’empare véritablement d’un visage 
plus ouvert, à la grâce apprêtée et lui confère tout son charme.
Il s’atténue voire disparaît ensuite à la période classique, qui 
obéit à un académisme codé : le visage se doit d’être beau et 
surtout serein, gommant toute expression particulière. Rome 
s’inscrit dans la même lignée et voue un culte aux portraits 
empreints d’une dignité pesante, traduisant exclusivement le 
sens de l’honneur.
Au Moyen Âge, le sourire brille par son absence pendant la 
période romane. Les représentations, essentiellement de nature 
religieuse, ont d’autres objectifs. Le sourire est banni des portails 
voués à des préoccupations plus eschatologiques où, dans des 
scènes de Jugement dernier, l’accent est mis sur les vertus pour 
accéder au Paradis et échapper aux affres de l’Enfer.

En revanche, il réapparaît, d’abord timidement, avec l’émer-
gence du gothique. La bouche redevient expressive et les 
visages savent de nouveau sourire ou même rire, traduisant 
tour à tour la tendresse, l’ironie ou la joie. La femme, dans 
le sillon d’une Vierge désormais raffinée, retrouve une place 
de choix dans l’art, dotée d’une élégance souriante.
Le sourire triomphe pleinement avec la Renaissance, période 
au cours de laquelle l’art devient plus profane. Les artistes 
choisissent des modèles vivants, du quotidien, croqués au coin 
de la rue, authentiques. Les sourires fleurissent partout, avec 
cependant des nuances parfois subtiles, énigmatiques chez 
Léonard, maternels chez Raphaël. Ils traduisent alors toute la 
profondeur et la complexité des sentiments humains.             

Diane Coutadeur

T
out commence par le rendez-vous avec le chirurgien 
qui interroge sur les symptômes du mal inquiétant, 
consulte les images radio, écrit ou tape ses conclu-
sions. Attentif, vous fixez son visage. Est-il sourire ? 
Vous êtes confiant en une évolution favorable. 

Fronce-t-il les sourcils ? Vous êtes inquiet d’entendre son juge-
ment. Secoue-t-il la tête sans dire un mot ou vous regarde-t-il 
avec assurance ? Et vous êtes rassuré sur sa compétence et 
vous voyez la promesse d’une guérison.
Il faut vous soumettre à la prise de sang : vous la redoutez, sen-
sible à la moindre douleur. Vous avez failli défaillir, d’autant plus 
qu’il semblait s’agir d’une infirmière bien jeunette. Une voix 
assurée vous enjoint de vous asseoir et vous permet de détailler 
le visage de l’infirmière experte : un visage fatigué par la journée 
de travail, un sourire à l’invitation du soin qui apporte la réassu-
rance et une chaleur du regard qui devine vos inquiétudes. Oui, 
ces yeux vous invitent au soin, à vous « laisser faire », et vous 
disent, dans leur bonté, que tout va bien se passer.
Suit la consultation anesthésique, autre passage redouté : 
le médecin qui endort… Allez-vous vous réveiller ? Allez-
vous souffrir ? Combien de temps cela va-t-il durer ? Il 
vous faut attendre et essayer de deviner sur les visages 
qui sortent de la pièce de consultation s’ils sont rassurés 
ou paniqués, lire dans les yeux la frayeur ou la tranquillité, 
le questionnement ou l’assurance.
Et puis, c’est votre rencontre, là où vous posez mille questions 
et où les réponses font sens. Vous êtes rasséréné. Ce visage ne 
vous quitte plus jusqu’au retour à l’hôpital. Vous le revoyez la 
veille de l’intervention. Vos yeux scrutent les siens et le sourire 

apaisant de ce visage est la meilleure des préparations.
Enfin, c’est le jour J., celui de la rencontre avec la salle d’inter-
vention. Cela vous glaçait par avance. Vous rencontrez ce regard 
pétillant de réassurance, reconnaissez dans ces yeux qui vous 
parlent la voix de votre anesthésiste, car c’est bien le vôtre !
L’humain du personnage, ce ne sont ni la silhouette, ni les 
cheveux cachés sous leur bonnet/cagoule, ni le sourire enfoui 
sous la bavette/masque, ni les yeux finement maquillés, les 
petites ridules témoins des nuits de veille, mais le regard 
apaisant qui vous laisse confiant dans votre avenir. Les yeux 
sont chaleur, bienveillance… sonorité chantante. Et vous 
vous êtes endormi.

Les débuts du sourire dans l’art un sourire des yeux 
ou Voyage au pays des soignantsLe sourire, expression privilégiée d’un état d’âme, apparaît tardivement dans l’art. 

Ce n’était manifestement pas une priorité dans les rares représentations humaines 
du Paléolithique. Les Vénus magdaléniennes, sculptures féminines en os 
ou en ivoire, généralement acéphales, développent en revanche en abondance 
les organes de la reproduction, témoignage émouvant porté à ce qui est essentiel 
pour la survie de l’espèce… L’exceptionnelle tête de la Vénus de Brassempouy 
arbore une chevelure de qualité dans un espace dépourvu de bouche !

Qui d’entre nous n’a pas un jour pénétré dans ce monde étrange d’humains 
aux habits verts ou blancs ou bleus ? Monde de techniques, où l’inimaginable 
côtoie le quotidien. Vous êtes entrés dans le monde où les soignés remplissent 
l’univers des soignants et celui des soignants bascule vers les soignés. 
L’hôpital, le temps d’une consultation, d’une intervention chirurgicale.

Bayard Service Régie 01 74 31 74 10

La Vierge, l’enfant-Jésus,
sainte anne et saint Jean-Baptiste 
(détail), Léonard de Vinci.
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Au réveil, vous ouvrez les yeux en réponse à l’appel de 
votre nom. Le visage de l’infirmier vous regarde, calme 
et interrogateur : avez-vous mal ? Respirez-vous bien ? 
Êtes-vous à l’aise ? Le sommeil continue à vous envahir 
par vagues et vous êtes rassuré par la présence sou-
riante de celui qui veille sur vous. Ce n’est point un sou-
rire de pur professionnalisme, mais bien une présence 
qui habite ces yeux-là.
Vous avez croisé bien des sourires, encore. Celui de la 
sage-femme qui vous a annoncé avec un sourire triom-
phant : « C’est un beau bébé ». En elle-même transparaissait 
ce sourire allant jusqu’à la joie : la mise au monde d’un être 
nouveau, issu de l’amour. Celui du pédiatre, du kinésithé-
rapeute, du gériatre…
Et puis ces sourires qui n’en sont pas, mais qui sont ten-
dresse, écoute, empathie, qui disent ce qui ne peut être dit, 
ceux qui vont annoncer une mauvaise nouvelle, l’indicible 
de la mort. Ils ne sont pas sourire. Ils sont tendus par la 
gravité des propos, parce qu’ils doivent dire. Ces visages 

parlent ; sans même de mots, il suffit de les regarder. Ils sont 
tendus par l’absolue nécessité de dire la vérité, de dire 
l’insondable. Ils annoncent le départ d’un être cher, le coma, 
le passage. Ils sont chairs et sont vous-mêmes, vous accom-
pagnant dans ce passage si difficile où vous entrevoyez soit 
le néant, soit l’absolu. Ils vous renvoient à tout ce que vous 
n’avez jamais dit, vous impressionnant par la justesse de 
leurs propos et allument en vous une espérance 
d’éternité.
Au-delà de vos dires, au-delà de vos vies, il y a le sourire de 
celui qui attend, sans vous attendre mais en étant. Sourire 
de l’ange. Sourire de Dieu en son Fils Jésus-Christ, en Marie. 
Attente humaine du divin.             

Lise Le Jean
Pour aller plus loin :
- Le Fin Mot de la vie, Damien Le Guay, Cerf.
- Accompagner en hôpital, Chronique sociale, 2014.
- Le numéro de La Vie du 30 octobre 2014.

B
ienveillance et sourire « sont 
des mots qui vont très bien 
ensemble », comme le dit la 
chanson. L’un est souvent 
l’attribut de l’autre. Par le 

sourire, le visage s’ouvre, et par la bien-
veillance, c’est le regard qui s’agrandit. 
Pour Marion, sourire, « c’est faire arriver 
son cœur à la surface ». Monique, elle, 
parle de cadeau. Le sourire des 
Bien-Veillants est signe d’un 
a priori positif. Les Bien-
Veillants et la personne 
visitée ont chacun 
besoin du sourire de 
l’autre car chacun, 
ayant pris le risque 
de la rencontre, a 
besoin de s’ouvrir à 
l ’autre . Les Bien-
Veillants sont amenés à 
pénétrer dans les maisons et, 
spontanément, Marion y voit un sym-
bole : « Sourire, c’est comme ouvrir sa 
porte, sa maison, c’est déjà accueillir. »
Point de sourire béat cependant, car le 
Bien-Veillant, conscient d’avoir sa com-
munauté dans son sillage, a pour mis-
sion de poser le regard, certes tendre, 
mais aussi sage du Christ. Marion sou-
ligne que la responsabilité de la mission 
fait que « peu à peu, nos yeux et nos 
oreilles s’ouvrent, la façon de regarder et 
d’entendre change, on fait plus attention, 

on devient plus présent à l’autre, en éveil, 
“bien-veillant”, et on s’essaye doucement à 
goûter à la “gentillesse de l’attention” évo-
quée par le pape François. »
Cependant, le sourire n’est pas que 
gentil, il peut être moqueur, ironique, 
méprisant, mais lorsque son efficacité 
est employée à bon escient, il permet 
de se décentrer de la douleur et de la 

peine. Garder le sourire demande 
du courage, mais se révèle 

souvent payant car cela 
permet un soulage-
ment plus rapide, 
embaume les rela-
tions ; ainsi les 
échanges entre les 
Bien-Veillants et le 

visité s’ instal lent 
humblement mais 

durablement. Et n’ou-
blions pas les petits bonheurs 

de se croiser dans la rue et d’échanger 
un sourire… de connivence.
Comme Marie a éclairé de son sourire 
la vie tout entière de Bernadette, qu’il 
nous soit donc donné d’éclairer, au 
moins de temps à autre, le quotidien 
de ceux qui nous sont confiés.             

Monique Labat, 
Marion Denormandie, 

Danièle Dabilly,
Les Bien-Veillants Sud

Le sourire du Bien-Veillant
Présence discrète, vigilante et mais aussi active, les Bien-Veillants veillent 
dans la ville. Lancé il y a un an à Bourg-la-Reine, ce mouvement nous invite 
à la rencontre de l’autre. Le sourire est un premier signe…
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Rejoignez nos annonceurs, contactez

BAYARD SERVICE RéGIE
06 60 40 51 86

Le sourire dans la société contemporaine 
À l’accueil, au guichet, sur les panneaux publicitaires ou en réunion, le sourire 
semble avoir recouvert de son vernis l’ensemble des relations publiques. 
Cette pratique relève désormais plus de la « démarche qualité » calibrée 
que de l’expression de l’âme. L’authenticité d’un sourire et la capacité 
à l’exprimer dans le domaine public relèveraient-elles de l’utopie ?

D
ans la littérature classique, le sourire spontané 
est un aveu, souvent lié à la « perte » de la maî-
trise de soi : à la cour, la disgrâce n’est alors pas 
loin. De nos jours, qui sourit sans raison en 
pleine foule sera « affublé d’un sourire niais », 

« béat ». Dans les romans, le traître esquisse « un sourire 
fourbe », « en coin », ou « hypocrite ». Quand il est « énig-
matique » ou « impersonnel », là encore, le sourire dissi-
mule plutôt que de dévoiler une gentillesse ou une écoute 
de l’autre qui fait défaut aujourd’hui, comme en témoigne 
l’essor champignonnesque des « cellules d’écoute ».  

La grimace du fourbe Scapin a disparu de nos rapports 
sociaux. Le sourire la remplace souvent, et souvent travesti : 
un sourire de circonstance facilitera, chez un aîné vulnérable, 
la signature d’un contrat juteux… Pourtant, rien n’illumine 
comme un sourire vrai. Sourire à l’inconnu, c’est enjamber le 
risque pour « faire religion », se lier à l’autre et atténuer les 
difficultés de la vie moderne si prompte à isoler. Dans un 
monde où tout est sommé de faire sens, cette pratique est 
d’autant plus courageuse et nécessaire.             

anselme Hueber

DOSSIER                                     
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spiritualité sagesse

Soleil d’hiver

Le soleil émerge et te tend la main

au bout d’un rayon comme sur 

les fresques des tombeaux égyptiens. 

Toi, tu le regardes illuminer les façades 

à l’est, les platanes roux, les fumées 

translucides mais tu caches tes mains. 

Alors lui retire peu à peu la sienne 

en montant ; il éclaire seulement 

le monde, et ton cœur reste obscur. 

Jean-Pierre Lemaire, 

Faire place, Gallimard NRF, 2013

S
ynode vient du grec sunodos, 
« chemin parcouru ensemble », 
d’où sa signification d’assemblée 
délibérante. Il réunit des évêques 
représentant les autres évêques 

(à la différence d’un concile, qui réunit tous 
les évêques du monde entier). Assemblée 
consultative convoquée par le pape, le 
synode a pour but de l’informer et de le 
conseiller sur un sujet particulier. Celui qui 
s’est déroulé du 5 au 19 octobre 2014 au 
Vatican avait pour thème : « Les défis pas-
toraux de la famille dans le contexte de 
l’évangélisation ». Les 183 participants ont 
débattu ouvertement de tous les sujets 
actuels auxquels sont confrontées les 
familles à travers le monde. Les médias 
occidentaux ont relevé des thèmes qui 
rejoignent les attentes de certains de nos 

concitoyens, comme la place des per-
sonnes divorcées-remariées ou la situation 
des personnes ayant une orientation 
homosexuelle. Les échanges ont aussi 
porté sur des sujets liés aux réalités socio-
économiques et leurs conséquences, sur 
l’éducation… À la fin du synode, les 
évêques ont adopté un rapport remis au 
pape (nous publions ici le début de son 
introduction) qui servira de base de travail 
pour le synode d’octobre 2015. Ce second 
synode réfléchira plus profondément, avec 
des experts, sur les thèmes retenus pour 
définir des lignes d’action pastorale. Il 
remettra ses propositions au pape François, 
qui pourra ainsi publier un document ou 
proposer d’éventuelles réformes.             

P. Hugues Morel d’arleux

synode sur la famille

Porte de la basilique de la nativité à Bethléem.
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RELATIO SyNODI DE LA 3e ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
ExTRAORDINAIRE Du SyNODE DES ÉVêquES, 18 OCTOBRE 2014.
Le Synode des évêques réuni autour du pape dirige ses pensées vers les 
familles du monde entier, avec leurs joies, leurs difficultés, leurs espérances. 
En particulier, il ressent le devoir de remercier le Seigneur pour la généreuse 
fidélité avec laquelle tant de familles chrétiennes répondent à leur vocation et 
à leur mission. Elles le font avec joie et avec foi, même lorsque le chemin qui 
leur est familier est semé d’embûches, d’incompréhensions et de souffrances. 
À ces familles s’adressent l’estime, les remerciements et les encouragements 
de toute l’Église et de ce synode. Lors de la veillée de prière célébrée sur la 
place Saint-Pierre, samedi 4 octobre 2014, en préparation au Synode sur la 
famille, le pape François a évoqué de manière simple et concrète la centralité de 
l’expérience familiale dans la vie de tous : « Le soir tombe maintenant sur notre 
assemblée. C’est l’heure où l’on rentre volontiers chez soi pour se retrouver à 
la même table, dans cette atmosphère profonde que génèrent les liens d’af-
fection, le sentiment du bien accompli et reçu, les rencontres qui réchauffent le 
cœur et le bonifient, comme un bon vin qui anticipe au cours de l’existence de 
l’homme la fête sans fin. C’est aussi l’heure la plus douloureuse pour celui qui 
se retrouve en tête-à-tête avec sa propre solitude, dans le crépuscule amer des 
rêves et des projets brisés : combien de personnes traînent-elles leurs journées 
sur la voie sans issue de la résignation, de l’abandon, voire de la rancœur ; 
dans combien de maisons viennent à manquer le vin de la joie et donc la saveur  
– la sagesse même – de la vie. (…) Ce soir, nous nous faisons la voix des uns 
et des autres à travers notre prière, une prière pour tous. »

Traduction de sophie Gallé pour La Documentation catholique © Bayard 2014

sources
• Théo, L’Encyclopédie catholique pour tous, Droguet-Ardant/Fayard
• http://fr.radiovaticana.va/news/2014/10/06/au_fait,_quest-ce_quun_synode/1108009
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une Paroisse 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
www.catho92.bourglareine.cef.fr
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Baptêmes
15 septembRe-novembRe 2014 : 
Alexandre Bodin, Maryse 
Seang, Sibylle Acevedo Caro, 
Malo Ferry, Célestin Piantani-
da, Maloé Tuho, Constantin 
Jacques, Romain Gueniot.

Obsèques
16 septembRe-novembRe 2014 : 
Marcelle Drivon, René Denos, 
Suzanne Perret née Morel, 
Bernard Borderieux, Pierre 
Bougard, Lucette Renty, 
Yvonne Pelletingeas née Bou-

lay, Marcel Lepage, André 
Chambon, Simonne Chambon, 
Jean-Claude Denon, Yvonne 
Perron née Vaniscote, Gene-
viève Marsallon née Bouxin, 
Jean Gillibert, Paulette Au-
clert, Georges Aubard.

carnet

lu pour vous
Croire quand même.  
Libres entretiens sur le présent  
et le futur du catholicisme
Joseph Moingt, s.j., 
2013, Flammarion, Champs, 
234 p., 9 euros
Dans les sociétés sécularisées, les religions sont menacées 
d’éclatement entre fondamentalistes et charismatiques. L’es-
prit de réconciliation de l’Église avec le monde contemporain, 
voulu par le concile Vatican II, n’a pas réussi à créer l’unité 
dans les communautés paroissiales.
Pour le théologien Joseph Moingt, l’avenir du catholicisme né-
cessite un recentrage sur l’Évangile, dont le message doit être 
transmis au monde entier. Il attire l’attention sur le caractère 
sacerdotal du peuple chrétien et sur son rôle dans l’évangéli-
sation. Il propose des pistes de réflexion sur le renouveau de 
l’Église telles que « le maintien d’une hiérarchie et d’un ministère 
presbytéral parallèlement à des communautés indépendantes, 
quoique contrôlées » ou « le retour à des célébrations eucharis-
tiques privées comme aux premiers siècles ».

suzanne Mériaux

Joë
Guillaume de Fonclare, 2014, Stock
142 p., 14 euros
Joë Bousquet est un adolescent carcasson-
nais de 19 ans, turbulent et rebelle, lorsqu’il 
part au front en 1917. Un an plus tard, une 
balle l’atteint à la colonne vertébrale alors 
qu’il monte à l’assaut. Il y perd l’usage de 
ses jambes et survit trente ans dans d’in-
cessantes souffrances. Voilà pour l’histoire de son corps.
Mais survient en lui, avec le goût d’écrire des lettres, des 

poèmes et des romans, l’accès progressif à sa vie intérieure, 
au langage de l’être profond, à l’amour, l’amitié, l’art.
Depuis sa chambre aux rideaux fermés, il noue des relations 
profondes avec de nombreux écrivains et artistes français.
En découvrant l’histoire du poète blessé alors qu’il est direc-
teur de l’Historial de la Grande Guerre, Guillaume de 
Fonclare, écrivain invalide suite à une maladie orpheline, 
s’imprègne de l’œuvre, et sent progressivement la « main 
tendue » de Joë qui l’aide à revivre.
Dans ce petit livre lumineux qui résonne du fracas des obus, 
l’auteur relie la brisure d’un destin à la découverte d’une 
nouvelle vie, la vraie selon lui.

agnès Douvreleur

Blaise Pascal, la nuit de l’extase
Xavier Patier, 2014, le Cerf, 
180 pages, 17 euros
« Je croyais connaître Pascal par ses phrases 
définitives privées de leur contexte dont on 
fait les sujets de bac… J’avais une grossière 
idée de son apport à la physique… J’avais 
une notion plutôt vague du polémiste des 
Provinciales… J’ignorais l’homme », écrit Xavier Patier. 
N’est-ce pas aussi notre cas ?
En proposant une lecture commentée phrase par phrase du 
Mémorial, ce texte écrit dans la nuit du 23 novembre 1654, 
l’auteur nous découvre l’avant et l’après de ce moment capital 
dans la vie de Pascal et la foi d’un homme du Grand Siècle.
Enquêtant sur les traces de la famille Pascal, de ses familiers 
et de la société de l’époque, Xavier Platier intervient fré-
quemment, utilisant alors le « je », établissant des comparai-
sons, faisant état de sa réflexion de façon très vivante. Un 
texte que l’on lit et relit avec plaisir et qui laisse des traces 
lorsque le livre est refermé. J’en témoigne.

Marie-Thérèse Quinson

Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ; vous envisagez de vous marier ; un 
de vos proches est décédé ; vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière, ou 
simplement parler avec un prêtre… 
N’hésitez pas à passer ou à appeler :

paRoisse saint-Gilles
8, boulevard Carnot, 92340 Bourg-la-Reine
Tél. : 01 41 13 03 43 ; fax : 01 41 13 03 49
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             accueil : du lundi au vendredi : 9 h 30-12 h 
et 14 h 30-17 h 30, samedi matin : 10 h-12 h.

             secrétariat : mardi : 9 h 30-12 h 
et 14 h 30-17 h, mercredi : 9 h 30-12 h,  
vendredi : 9 h 30-12 h et 14 h 30-17 h 30.

             messes : du lundi au vendredi à 9 h.
Samedi à 18 h 30.
Dimanche à 9 h 30 et 11 h ; messe à 

18 h 30 pendant le temps scolaire et les 
veilles de rentrée.

             messes en famille et éveil à la foi : 
dimanche 6 décembre, 11 janvier, 8 février 
et 8 mars à 11 h 

             messe des jeunes : dimanche 14 
décembre à 18 h 10 (Lumières de 
Bethléem) et samedi 17 janvier à 18 h 30

             messes trimestrielles des défunts : 
samedi 13 décembre et samedi 21 mars à 
18 h 30

             Confessions : confessions indivi-
duelles chaque samedi à l’église, de 17 h  
à 18h et sur rendez-vous avec un prêtre.

             Célébrations pénitentielles avec 
confessions et absolutions indivi-
duelles : samedi 20 décembre à 10 h, à 
17 h et de 19 h 30 à 21 h pendant la veillée 
de prière.

             messes de noël
Mercredi 24 décembre à 18h avec les 

enfants, à 20h avec l’aumônerie et à 23h 
avec la chorale. Jeudi 25 décembre : 
messes à 9 h 30 et à 11h.
Messes de Noël à Saint-François d’As-
sise mercredi 24 décembre à 19 h, jeudi 
25 décembre à 10h30.

             nuit de prière et d’adoration du 
samedi 20 décembre à 19 h 30 après la 
messe au dimanche 21 décembre à 9 h 30.

au FoyeR notRe-Dame
Messes les lundis, mardis, jeudis et ven-
dredis à 18 h 15.

À saint-FRançois D’assise D’antony
Messes le jeudi à 12 h 15 sauf vacances 
scolaires et le dimanche à 10 h 30. Adresse : 
2, avenue Giovanni-Boldini, Antony.

exposition Giotto du 7 au 21 décembre 
à l’Institut Notre-Dame.



ça se passe chez nous
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